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  COMMENT (BIEN) LIRE CE LIVRE
Ce livre s’adresse à deux types de lecteurs. Le premier est passionné par la magie et souhaite pratiquer assidûment avec Fortuna. Le second est en quête d’une amélioration de sa condition, de sa vie ou la résolution d’un problème mais ne souhaite pas se consacrer pleinement à la magie.
 
Je vais essayer de ramener ces deux approches vers un point central, une forme d’équilibre entre l’ascétisme et la superficialité des habitudes modernes. Pour cela, je décris la pratique « assidue » de cette magie, mais également des raccourcis pour ceux qui ne peuvent s’y consacrer pleinement. Ces raccourcis sont indiqués dans le texte par les titres « Je n’ai pas… » et l’icône .
 
J’entends déjà les traditionnalistes crier au scandale parce qu’il n’y a pas de raccourcis quand on pratique une magie sérieuse.
 
J’entends aussi les consommateurs de rituels façon « recettes de cuisine » grincher parce qu’il faudra travailler un peu plus pour avoir du résultat.
 
Voici donc un premier secret (qui n’en est pas un en fait) : l’efficacité d’une action magique ne dépend pas de la qualité du matériel mais du lien entre le praticien et la divinité invoquée. Autrement dit, un rituel fait sincèrement mais avec les moyens du bord aura autant d’efficacité qu’un rituel fait à la va-vite avec du matériel en or.
 
Ce qui va être évalué comme monnaie d’échange est l’implication du praticien. Si celui-ci a fait honnêtement de son mieux, il se placera sur le podium de la réussite. Les autres seront dans la file d’attente.
 
Ce livre est structuré en quatre parties :
 
• Comprendre la magie de Fortuna
Il est tentant de sauter cette partie pour aller directement vers les rituels. Évidemment, je ne vais pas vous encourager à le faire pour deux raisons.
 
La première est son importance historique et culturelle. Fortuna est à la fois célèbre et inconnue. Dans cette partie, je vous explique qui est réellement la Fortuna d’origine et pourquoi elle est différente de celle invoquée généralement dans les rituels modernes.
 
La seconde raison est l’explication de la vision du monde de l’Antiquité et de leur relation aux dieux et au sacré. Si vous souhaitez avoir les résultats des Anciens, il faut utiliser leurs techniques, voir le monde comme eux et monter sur leurs épaules pour voir plus loin.
 
• Les bases de la pratique
Cette partie présente ce qu’il faut savoir et faire avant de commencer à utiliser la magie de Fortuna. J’y explique comment monter un autel, de quel matériel disposer et comment le consacrer.
 
Dans l’Antiquité, la magie allait de pair avec la consultation des oracles afin de connaître la volonté et la disposition des dieux envers nous. Je vous apprends donc également à fabriquer votre oracle consacré à Fortuna pour faire comme les Anciens.
 
• Sorts et rituels de Fortuna
Dans cette longue partie, je dévoile de nombreuses pratiques pour faire appel à Fortuna selon vos moyens, vos préférences ou vos besoins. Comme ce ne sont pas des recettes de cuisine, je les ai placées en troisième partie. Ces techniques sont à pratiquer une fois les deux premières parties comprises et appliquées.
 
• Fortuna et le ciel
Cette partie n’est pas un grimoire de magie. Elle est plus technique mais présente la vision du ciel des Anciens et ouvre les yeux sur ce qu’était réellement l’astrologie. Dans cette vision, les dieux s’incarnent dans les éléments célestes. Fortuna y est présente comme une divinité majeure et nous montre sa disposition envers le natif.
 
Elle est présentée en dernière partie, car le lecteur qui souhaite pratiquer la magie de Fortuna peut s’arrêter avant sa lecture. Les plus curieux et investis pourront, quant à eux, pousser le curseur de leurs pratiques un peu plus loin en étudiant cette partie.


LIVRE I
COMPRENDRE
LA MAGIE DE FORTUNA
INTRODUCTION
Un peu d’histoire

Il est impossible d’étudier une divinité et ses rites sans les replacer dans leur contexte historique. Ce contexte doit prendre en compte les événements politiques, sociaux, économiques, mondiaux et locaux. Sans cette étude, des analogies, des syncrétismes ou des erreurs de langage peuvent frelater la nature de la divinité et ainsi perdre des informations ou des pratiques précieuses.
 
Rome fut fondée par Romulus en -753. Son histoire se mêle perpétuellement avec celle des Étrusques et des Grecs. La monarchie romaine se développe petit à petit en grignotant des territoires à ses voisins.
 
En -509, une révolution populaire renverse la monarchie et destitue le roi Tarquin le Superbe (un Étrusque tyrannique ayant accédé au pouvoir par le meurtre) de son trône pour instaurer l’ère de la République. Le contexte et les faits relatifs à ces événements sont fortement soumis au doute par les spécialistes d’aujourd’hui, mais pas le basculement du régime politique.
 
Cette période voit se développer de nombreux progrès sous la direction du peuple. En théorie, le peuple dirige la cité, mais dans les faits, la République est une oligarchie où les grandes familles dirigent l’État.
 
En -44, la mort de Jules César amorce une nouvelle ère politique qui se consolidera entre -31 et -27. En -31, la bataille navale d’Actium marque la chute du monde grec et affirme la suprématie politique et économique des Romains. Les deux principaux triumvirs1 s’affrontent dans une bataille épique et Octave, fils adoptif de Jules César, remporte la victoire contre l’alliance de Marc Antoine et de Cléopâtre. En -27, le Sénat donne le pouvoir à Octave, qui devient alors l’empereur Auguste. Cet événement marque la fin de la République et le début de l’Empire romain. L’oligarchie laisse la place à une autocratie romaine qui durera jusqu’au début de l’Empire byzantin.
 
Fortuna est une divinité du panthéon de la Rome antique. Nous parlerons bien de période « antique » et non « archaïque » comme il est possible de le lire dans d’autres sources, car l’histoire de la Rome « antique » est liée à la période « archaïque » d’autres civilisations (les Grecs et les Étrusques). Les termes sont importants pour ne pas faire de confusion quant à ses origines.
 
Autre problème, l’histoire est écrite par ceux qui restent ou qui ont vaincu. Pour cela, les textes anciens sont toujours réanalysés à la lumière des découvertes archéologiques et scientifiques. Ce qui était considéré comme vrai au xixe siècle ne l’est plus aujourd’hui en ce qui concerne la période étudiée ou la religion romaine. De nombreuses hypothèses ont été réfutées et de nouvelles sont venues les remplacer. Ce que vous lirez aujourd’hui ne sera peut-être plus vrai dans quelques années… C’est durant le xixe siècle que les écrits sérieux ont commencé à voir le jour, mais sous l’influence du christianisme. À l’époque, l’hypothèse en vogue était une conversion des Romains au christianisme sous l’Empire ; la religion romaine se serait inclinée devant la supériorité du christianisme.



Notes
1. Magistrat romain chargé, avec deux collègues, d’une mission administrative ou du gouvernement.
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PARTICULARITÉS
DE LA RELIGION ROMAINE1
Des problèmes avant de commencer

LE MANQUE DE SUJETS D’ÉTUDES
Des origines de la religion romaine, il ne reste rien d’exploitable facilement. La plupart des informations dont nous disposons proviennent de la période République ou de l’Empire romain. Mais ce sont des documents hors contexte et dont les origines sont impossibles à vérifier. Faire la différence entre les faits et les légendes devient impossible.
 
Nous devons donc nous contenter des textes et des récits des Romains parlant d’une période antérieure de plusieurs siècles à celle qu’ils ont connue. La pertinence des sources étant elle-même dépendante du contexte social, économique et religieux de l’époque des témoignages. Ainsi, pendant trois siècles, l’Empire romain combattra la religion chrétienne tout en subissant son influence. Il finira par se retourner contre ses croyances originales en poursuivant et en persécutant les païens. Ces sources insuffisamment pertinentes furent sous influences en permanence.

L’INFLUENCE DES PRÉDÉISTES
Nous devons à Ludwig Deubner (1877–1946) l’attribution de cette thèse à la religion de la Rome antique. Leur religion serait dénuée de toute notion de divinisation. La religion romaine serait née à une période antérieure aux dieux. Selon cette théorie, la croyance n’a aucun intérêt et c’est le geste qui compte, qui fait l’effet. Donc tout ce qui est ritualisé dérive de la théorie prédéiste. C’est un raccourci vulgaire mais qui a fait son effet en son temps et laisse de larges cicatrices dans les pensées plus modernes alors que cette théorie fut réfutée dès les années 1920.

L’INFLUENCE DES ÉTRUSQUES
La théorie selon laquelle la religion de la Rome antique proviendrait d’influences étrusques est souvent évoquée et paraît bien plus pertinente que la piste des prédéistes. Mais en l’état des preuves et connaissances actuelles, il est impossible de vérifier cette théorie. Seuls le temps et les recherches permettront peut-être de lever le voile sur cette frustrante question.

L’INFLUENCE DES INDO-EUROPÉENS
La dernière hypothèse est celle d’une influence plus distante des Indo-Européens, contaminée par les analyses culturelles, sémantiques, rituéliques, des comparaisons de structures linguistiques, etc. Cette piste semble prometteuse car de nombreux facteurs communs peuvent être mis en analogie.
Mais cette étude pose aussi de sérieux problèmes car il s’agit du paradigme de l’œuf et de la poule. Comment et pourquoi ces facteurs analogues se retrouvent-ils dans deux cultures distinctes ? Qui a influencé qui ? À l’heure actuelle, il est trop tôt pour tirer des conclusions, mais la piste semble prometteuse.

LA QUESTION DE FOND
L’étude d’une religion cherche souvent la source, l’origine pour obtenir un modèle religieux le plus pur possible, dénué de toutes les influences extérieures ou des dérives internes. Mais la question de fond est de savoir pourquoi une religion intègre un élément étranger ou au contraire pourquoi elle en retire ? Pourquoi une religion se cale-t-elle sur une date appartenant à une autre religion ? Pourquoi fait-elle des analogies avec des divinités étrangères, etc. ?
 
Si une religion se laisse influencer par un élément extérieur, c’est souvent parce qu’il correspond à un manque que le modèle religieux d’origine ne parvient pas à combler. Parfois, ce sont des obligations imposées par les autorités après une conquête, etc. Mais si le modèle d’origine est suffisamment fort et complet, il résiste à l’envahisseur en s’adaptant sans perdre son sens.


Approche de la religion dans la Rome antique

Encore une fois, définir une religion antique sans avoir d’écrits de l’époque en question est délicat. Mais des spécialistes remontent le temps pour nous apporter des réponses. Retenons simplement que ces réponses peuvent être remises en question au fil des découvertes.
 
Pour comprendre la religion antique, prenons comme point de départ la définition moderne de la religion afin de comparer les différences.
I. […] Ensemble d’actes rituels liés à la conception d’un domaine sacré distinct du profane, et destinés à mettre l’âme humaine en rapport avec un Dieu. 1. La religion : reconnaissance par l’homme d’un pouvoir ou d’un principe supérieur de qui dépend sa destinée et à qui obéissance et respect sont dus ; attitude intellectuelle et morale qui résulte de cette croyance, en conformité avec un modèle social, et qui peut constituer une règle de vie. […] 2. Attitude particulière dans les relations avec Dieu […] 3. Une religion : système de croyances et de pratiques, impliquant des relations avec un principe supérieur, et propre à un groupe social […] 4. Fig. Sentiment de respect, de vénération ou sentiment du devoir à accomplir (comparés au sentiment religieux) ; objet d’un tel sentiment2. »

La religion de la Rome antique est polythéiste. Elle ne reconnaît pas un seul Dieu unique créateur de tout ce qui est. Chaque ville a sa divinité tutélaire, chaque famille, chaque caste sociale également. La religion est une appartenance à un groupe. Si vous ne faites pas partie de ce groupe, vous n’avez pas les mêmes devoirs et obligations que les autres. Si vous changez de groupe (par exemple, en changeant de cité ou en étant libéré de l’esclavage), vous intégrez la religion de ce nouveau groupe.
 
La religion ne définit pas de dogmes, de code moral ou d’attitudes à adopter pour la pratiquer. Cela est défini par les règles de la cité ou du groupe auquel vous appartenez. Il n’y a donc pas de vérité unique, pas de règles universelles, pas de code éthique commun au-delà de ceux imposés par votre appartenance à un groupe.
 
La religion romaine n’est pas une religion révélée et ne détient pas de livres sacrés ni ne reconnaît de messie. L’autorité religieuse est définie par les codes qui régissent le groupe social.
« Tout acte communautaire comporte donc un aspect religieux, et tout acte religieux possède un aspect communautaire3. »

Comme la religion ne reconnaît pas de chef révélé, il appartient aux dirigeants du groupe communautaire de régir la pratique religieuse. Ainsi, les fondateurs (de la cité, de la famille, de la caste sociale…) feront office de chefs religieux mais parce qu’ils sont aussi les chefs des communautés concernées. Il n’est pas ici question d’avoir une initiation par un rite secret, une révélation ou une apparition de la divinité pour pratiquer la religion.
 
Enfin, une religion œuvre en faveur des biens terrestres d’une communauté. L’aspect spirituel et le développement de sa part spirituelle ne font pas partie des affaires de la religion. Le salut d’une éventuelle âme immortelle est une notion inconnue de la religion antique. Les dieux marchent aux côtés des hommes pour les aider dans leur quotidien mais dans le sens communautaire. Ces hommes font partie de la communauté qui demande l’aide de la divinité, celle-ci aidera donc l’homme en conséquence. Les dieux ne sont pas immortels, ils vivent tant que les hommes les vénèrent. Il s’agit par conséquent d’une alliance entre les dieux et les hommes. Les dieux ont besoin des hommes et réalisent leurs demandes en échange. La religion romaine se distingue ainsi dans le sens où il s’agit d’une relation d’intérêts mutuels et pas d’une soumission d’un côté ou de l’autre.
 
Il y a autant de religions qu’il y a de communautés. Donc essayer de définir « LA » religion de la Rome antique est impossible. Il serait plus opportun de parler « des » religions. La pratique d’une religion passe par son aspect cérémoniel, par les actes. Cette pratique codifie la gestuelle, les dates, les offrandes. Les religions ne se fondent pas sur la croyance mais sur l’orthopraxie, la juste exécution de la gestuelle, de la cérémonie.
 
Les historiens définissent souvent ces religions comme opportunistes, matérielles et sans spiritualité. La compréhension et la recherche de sens dans sa pratique étaient autorisées et pratiquées, mais cette exégèse se faisait en dehors du temps dédié à la pratique religieuse elle-même. Ce n’était pas la finalité de la religion.
 
Enfin, les religions n’ont pas cessé d’évoluer dans le temps par l’intégration de nouvelles pratiques en raison de l’ouverture culturelle de Rome et de son intégration de nouveaux citoyens. Le culte de Fortuna connut le même destin.

Le sens des mots

Le vocabulaire est une notion qui évolue dans le temps et l’espace. Selon le contexte culturel ou géographique, il prend des nuances qui grandissent par l’isolement ou le temps, ou encore par la fréquentation courante d’autres notions qui le « contaminent ». Il est donc important de replacer les mots dans leur contexte pour les définir exactement.
LA PIÉTÉ
Dans la Rome antique, la piété n’est pas liée au seul cadre religieux. Ce terme englobe l’attitude respectueuse envers chacun, qu’il s’agisse d’autres concitoyens, des parents ou des dieux. Tous sont placés sur le même plan et l’attitude pieuse n’a rien à voir avec une croyance ou la foi. La piété est l’ensemble des règles plus ou moins tacites qui codifient les relations entre personnes ou avec les dieux. C’est-à-dire les règles de comportement et d’obligations réciproques.
 
Cicéron définit la piété ainsi : « La piété est la justice à l’égard des dieux4. » Sa définition implique une obligation envers les dieux, mais aussi les obligations des dieux envers les hommes.
 
La piété des Romains comprend également l’importance de la notion de pureté. Il faut être pur de corps pour être considéré pieux. Cette notion est importante car elle n’a rien à voir avec un jugement moral ou éthique. Cette pureté du corps s’applique également aux lieux et est souvent liée à la mort. Son contact implique la perte immédiate de son état de pureté, et des rites de purification (souvent avec des ablutions) seront nécessaires pour la retrouver. Cet état n’est pas permanent et le temps remet les choses en place en retirant progressivement l’impureté si celle-ci n’est pas alimentée. Cet état de pureté se perd aussi lorsque la personne ne s’adonne pas aux rites auxquels elle est liée par sa situation sociale ou familiale. Elle offense ainsi les dieux volontairement ou involontairement. Si l’offense est involontaire, celle-ci peut être rattrapée par un sacrifice ou la réparation du tort. Si l’offense est volontaire (saccage ou vol dans un temple, par exemple), la communauté se défait de tous liens avec l’offenseur. Elle réalise un sacrifice pour se dégager de sa responsabilité et l’offensé devient un impie confié aux dieux pour qu’ils fassent justice eux-mêmes.

RELIGION
Je ne reviens pas sur les particularités de la religion romaine, mais son sens global est intéressant en termes de compréhension. Cicéron définit la religion comme « le culte pieux des dieux5 ». Cette définition implique une obligation de culte envers les dieux. Ce culte doit se faire en état de piété, donc en étant pur. Le culte n’implique pas d’état émotionnel particulier, il est l’équivalent d’une relation citoyenne avec les dieux.
 
Cicéron précise que ces relations sociales entre les hommes et les dieux se font dans le cadre de deux types de cérémonies, les sacra (sacrifices, vœux et hommages) et la divination.

SACRÉ
Ce terme est souvent employé sans en connaître la signification exacte. « Sacré » vient du latin sacer relatif à la notion de propriété. Est donc sacré tout ce qui appartient aux dieux. Le sacré est ainsi une qualité acquise par un objet, une personne ou un lieu. Cette qualité peut être transmise directement par les dieux ou par les hommes habilités à cette tâche lors de cérémonies de sacrifices.
 
Il ne faut pas confondre « divin » et « sacré ». Le divin est une qualité intrinsèque qui ne peut pas se transmettre ou se perdre. Un dieu est de nature divine. Le sacré est un titre de propriété.
 
Comme toutes les propriétés, ce qui est sacré est inviolable et ce « sacrilège » reviendrait à priver les dieux de leurs propriétés en s’exposant à leur courroux. Une femme consacrée à une divinité ne peut être souillée par aucun homme. Un temple consacré doit être réservé à cet usage et il faut être pieux (donc pur) avant d’y pénétrer.
 
Seules les personnes habilitées peuvent octroyer le caractère sacré à quelque chose. Pour cela, il faut être le plus haut dignitaire dans la hiérarchie du culte pratiqué. Dans les cultes publics, ce sont les magistrats suprêmes, dans l’armée, ce sera le plus haut gradé, dans un culte familial, ce sera le maître de maison, souvent le père ou le grand-père.
Si le lieu n’a pas été consacré par une personne habilitée, il ne sera pas considéré comme sacré. C’est ce qui arrivait souvent dans des petits temples de rue où le peuple venait déposer ses ex-voto. L’armée intervenait régulièrement pour les retirer sans ménagement car ils ne revêtaient aucun caractère sacré. Dans les temples officiels, ils ne pouvaient pas intervenir.

SAINT
« Saint » vient du latin sanctus qui signifie « sacré, inviolable », puis en latin chrétien « saint, pur, consacré à Dieu », selon le dictionnaire de l’Académie française. Cette définition renvoie à la notion de sacré qui a déjà été vue, puis à la consécration d’une divinité.
 
La définition romaine est différente. Elle renvoie à la notion d’inviolabilité, car est défini comme « saint » tout ce dont la violation est sanctionnée d’une peine6. Ce terme n’était donc pas réservé au domaine religieux car il s’appliquait également aux lois, aux murailles des cités, des personnages politiques, etc.
 
Ainsi, il n’y a pas de corrélations avec les notions de sacré ou de profane, mais la perspective d’une sanction garantissait la sécurité de la chose ou de la personne dite « sainte ». Ce qui est saint est donc inviolable et reste pur. Quelque chose de sacré est ainsi forcément saint, mais ce qui est saint n’est pas forcément sacré.

RITE – RITUEL – CÉRÉMONIE
Ces trois termes sont souvent employés à tort et à travers pour désigner la même chose. L’étymologie vient à notre secours :
« rite » vient du latin rituales (libri), « (livres) traitant des rites » ;

« rite (ou rit) » vient du latin ritus, « usage, coutume » ;

« cérémonie » vient du latin caeremonia, « respect religieux », d’où « manifestation de la vénération, culte, cérémonie7 ».


Le rite est un objet. C’est un livre, un document ou un ensemble de documents codifiant le rite, donc le courant spirituel (ou pas) incluant ces codes.
 
Le rite (ou rit) désigne le courant dans lequel se place la pratique ou la croyance. Ainsi, le rite romain diffère du rite grec mais ne désigne pas un acte particulier. Le rite de Fortuna est donc l’ensemble des actes, des prières, des obligations, des règles, des fêtes, etc. qui constitue sa pratique.
 
La cérémonie est la mise en œuvre du rite, l’acte concret, la pratique en elle-même.
 
Ainsi, parler d’un rite de vénération d’une divinité lors de la pleine lune ne désigne pas l’acte mais le grimoire… Il faudrait parler de la cérémonie de vénération de la pleine lune décrite dans le rite païen.
 
Ce livre est donc le rite de Fortuna décrivant sa pratique, ses cérémonies dans le rite romain.

SACRIFICE
« Sacrifier » est emprunté du latin sacrificare, de même sens, lui-même composé de sacrum, « objet sacré ; acte religieux », et facere, « faire8 ».
 
Sacrifier est donc l’acte de rendre sacré. C’est-à-dire d’offrir quelque chose aux dieux. Par le sacrifice, le praticien fait passer quelque chose ou quelqu’un d’un propriétaire à un autre.
 
Pour cela, cinq éléments doivent être respectés :
l’objet du sacrifice. Il y a toujours une matière qui est sacrifiée, pas une valeur morale ou une promesse. Le sacrifice impose donc de se priver d’un objet dont la nature est établie selon une échelle d’importance proportionnelle. Cela peut aller d’un peu d’encens à de l’or, d’un parfum à un sacrifice animal (parfois humain…). Plus la demande est importante et plus l’objet du sacrifice doit l’être ;

l’officiant. Seule une personne détenant l’autorité nécessaire peut effectuer le sacrifice. Dans le cadre d’une cérémonie publique, l’officiant sera le plus haut dignitaire de la cité ou une personne ayant reçu le mandat de sa part. Dans une cérémonie privée ou familiale, l’officiant est généralement le maître du foyer (le père ou le grand-père), etc. ;

le lieu du sacrifice. La plupart des sacrifices se font dans la partie publique du temple, c’est-à-dire à l’extérieur, afin que tous les citoyens puissent participer à la cérémonie. Dans un cadre familial, le sacrifice se fait dans une pièce commune. Certains sacrifices, comme ceux relevant de la divination, se font en privé, loin des regards ;

le temps. Le sacrifice peut avoir lieu à différents moments de la journée, de la semaine ou de l’année, ou encore en l’honneur d’événements particuliers du présent ou en commémoration du passé. L’important est de comprendre que l’on ne fait pas un sacrifice n’importe quand. La plupart des sacrifices ont lieu en début de journée, mais ceux qui ont trait à la divination se font plutôt le soir. Une ou deux fois par an, une grande cérémonie est organisée pour une divinité avec un sacrifice plus grand. Pour cela, lorsque j’explique mes services de feu de Fortuna aux participants, je leur dis de préparer l’autel le matin et de faire la cérémonie le soir. En réalité, c’est toute la journée qui est la cérémonie. Le matin, je m’occupe de la partie publique de la cérémonie et le soir de la partie privée, avec généralement une séance de divination ;

la cérémonie. Le sacrifice est un acte décrit dans le rite et suit donc un déroulé précis. La cérémonie est codifiée et doit se dérouler selon les codes établis. Il ne s’agit pas d’allumer une bougie en passant dans l’espoir que quelque chose se produise.



TEMPLE – CONSÉCRATION – AUTEL
Dans les religions romaines antiques, les dieux n’étaient pas séparés des hommes et marchaient à leurs côtés. Mais les espaces ne se mélangeaient pas. Certains étaient occupés par les hommes et les autres par les dieux. Par principe, ils considéraient tous l’espace comme divin donc appartenant aux dieux. Ils devaient par conséquent déterminer quels espaces étaient concédés aux hommes pour leurs activités quotidiennes. Les Romains faisaient appel à la divination et aux augures durant une cérémonie publique pour déterminer les espaces profanes et ceux que les dieux se réservaient.
 
« Temple » vient du latin templum : couper par deux axes définis par les augures.
 
La notion de sacré ou de divin n’entre pas en compte dans cette définition. Bâtir un temple, c’est diviser l’espace, déterminer une place pour un usage. Cet espace et son usage sont déterminés par les augures. Ainsi, la cuisine est un temple au même titre que votre oratoire ou vos toilettes. Ce sont des espaces déterminés même si vous n’avez pas utilisé la divination pour placer vos toilettes.
 
Pour définir l’utilité du lieu et valider les augures, l’espace doit être inauguré, du latin inaugurare, « prendre les augures ; consacrer une personne, un lieu9 ». Ce n’est qu’une fois inauguré, donc confirmé par les augures, qu’un lieu est nommé « temple » ou templum.
 
Mais l’affectation d’un espace en templum n’en fait pas un lieu sacré. Pour cela, il doit être consacré par un officiant habilité. « Consacrer » vient du latin consecrare, « rendre sacré en dédiant aux dieux, reconnaître comme ayant un caractère sacré ». Il s’agit d’une cérémonie ou d’une loi qui définit le caractère sacré d’un templum.
 
Un lieu sacré n’est donc pas forcément construit mais est toujours « marqué » pour en déterminer les limites. De cette manière, cet espace est bien séparé des autres.
 
Il est « défini et clos de telle manière qu’il soit ouvert d’un seul côté, et que ses angles soient solidement fixés dans le sol10 ».
 
Dans ces espaces sacrés sont généralement installés des autels11, souvent l’un dans l’espace public pour les cérémonies impliquant tous les citoyens et un autre dans une partie privée pour la divination ou des cérémonies particulières.




Notes
1. Je renvoie le lecteur souhaitant aller plus loin dans la compréhension de la religion de la Rome ancienne à l’excellent livre de John SCHEID, La Religion des Romains, éd. Armand Colin, 1998, dont je reprends l’essentiel dans cette partie.
2. Article « Religion » dans le Petit Robert (édition 1978). John SCHEID a souligné les notions qui ne correspondent pas à la vision de la religion dans la Rome antique.
3. SCHEID John, La Religion des Romains, éd. Armand Colin, 1998.
4. Cicéron (106 av. J.-C. – 43 av. J.-C.), De la nature des dieux 1, 116.
5. Cicéron, De la nature des dieux 1, 117.
6. Festus, De la signification des mots.
7. Définitions extraites du Dictionnaire de l’Académie française.
8. Ibid.
9. Ibid.
10. DIACRE Paul, Abrégé de Festus.
11. « Autel » vient du latin altare, surtout au pluriel en latin classique altaria, « lieu élevé réservé aux sacrifices ». Définition extraite du Dictionnaire de l’Académie française.
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